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Die Uhr des Kenners

Existait-il des institutions d'assistance publique
et de premiers secours dans Vantiquite
et surtout chez les anciens Egyptiens
(Th. Papciyoannou, membre de ilnstilut d'Egypte, Le Caire)

La pratique de l'assislance publique netait pas connue dans
l'ancienne Egypte sous la forme que nous la connaissons aujourd'hui.
Les sciences medicales y etaient fort developpees, tant qu'elles
n'etaient pas melees aux incantations ct aux autres formules inagiques.

En Grece, ce que l'on pourrait appeler la «Medecine publique
gratuite» se limitait dans l'antiquite ä l'art des pansemenls. La
plupart des accidents d'alors se produisaient soit pendant la guerre,
soil lors des exercices que pratiquaient les jeunes Grecs, qui rece-
vaient une education essentiellemcnl sportive, en vue de leur
preparation a la guerre. La medecine militaire, ainsi que-celle des gym-
nastes, se pratiquaient gratuitement. II existait ä cette epoque les
lazarets de campagne ou l'on soignait les blesses.

Quant aux Perses, ils soignaicnt eux aussi les captifs blesses,
parait-il, et l'on raconte que Xerxes laissait les malades dans toutes
les villes qu'il traversait, ordonnant aux magistrals de les nourrir et
d'en prendre soin.

Dans 1 antiquite tout particulier, l'ut-il esclave, pouvait praliquer
la medecine, sans qu'aucun diplöme d'Etat soit necessaire. Cbacun
pouvait porter le titre de «Medicus». La science medicale etait basee
sur 1 experience et sur le temoignagc de ceux qui etaient dejä gueris.
Avant 1 existence des grands trailes de medecine, on avait coutume
d inscrire les remedes utilises dans des locaux speciaux.

En ce qui concerne la qualite des medecins, une simple anecdote
en donnera une idee assez fidele. «Au cours d'une chasse, le roi Darius
s etait fait une grave entorsc an pied. Tous les medecins de sa cour
avaient essaye de le guerir, mais en vain. Le huitieme jour, le mal
ayant dangereusement empire, on amena au roi un esclave couvert de
haillons, qui avait la reputation d'etre un excellent medecin. N'ayant
pas voulu se faire connaitre com me tel, il avait fallu l'intervention
du fouet pour lui faire avouer qu'il etait medecin. Sur cet aveu, le roi
lui ordonna de le soigner. L'esclave-medecin, adininistrant au roi tour
ä tour calmants et remedes violents, parvint ä lui procurer du
sommeil et ä le guerir en peu de temps.» C'est la un cas de secours
16

d'urgence. Heureusement qu'il n'est plus necessaire aujourd'hui de
recourir au fouet pour querir les volontaires de l'Assistance publique.

Dans l'antiquite, la medecine se pratiquait generalcment en public,
dans des officines speciales, installees sur les places publiques. Ces
boutiques, ou le medecin traitait et pansait les malades, etaient
inunies d'appareils de reduction, d'accessoires pour fractures, d'instru-
ments et de medicaments.

Depuis une epoque tres reculee, les Egyptiens avaient leur medecine,

tantöt melee ä la magie, tantöt basee sur de veritables traites.
De nombreux papyrus medicaux conserves dans les musees en font foi.
Iis traitent de quelque 1200 cas de maladies et ont ete rediges ä des

epoques differentes sous forme de recueils d'ordonnances. On a re-
trouve parmi les öcritures sacrees des anciens Egyptiens six sortes de
livres medicaux traitant: l'anatomie, des «maladies», des «organes»,
des remedes des yeux et des maladies des femmes. Les methodes
utiiisees par les medecins egyptiens ne sont que fort peu connues. A
peine retrouve-t-on quelques scenes de circoncision et d'operations
orthopediques. Les anciens textes revölent cependant que les Egyptiens
avaient leurs medecins specialistes. Herodote declare: «La Medecine est
si sagement distribute en Egypte qu'un medecin ne se mele que d'une
espece de maladie. Tout y est plein de medecins. Les uns sont pour les

yeux, les autres pour la tete; ceux-ci pour les dents, ceux-lä pour les
maux de ventre; d'aulres enfin pour les maladies internes.»

On possede fort peu de renseignements sur la pratique gratuite
de la medecine. Diodore de Sicile nous indique neanmoins qu'au cours
d'expeditions militaires et de voyages, chacun est soigne gratuitement,
car les medecins sont entretenus aux frais de la societe. Ce que nous
savons de l'Assistance publique ä cette epoque nous est transmis prin-
cipalemcnt par des scönes decorant interieurement les murs des tom-
beaux egyptiens. 11 est remarquable de constater que les Egyptiens
n'y representent les guerriers tombös, les prisonniers decapites ou
aux mains coupees, etc., qu'au nombre de leurs enncmis. II est done
vain d'csjierer trouver un jour pareille scöne xnontrant le soin des
blesses parmi les Egyptiens eux-memes. Les rares scenes qu'ils nous
aient laissees nous montrent cependant la conception qu'ils avaient
de ces soins, et il est probable qu'ils pratiquaient les meines usages.

Les anciens Egyptiens avaient leurs accoucheuses attitrees, ce

qui nous est continue par la Bible et par certains bas-reliefs. II est
interessant de noter ä ce sujet que les accouchements mythiques des
deesses etaient commemores dans des locaux speciaux, contigus aux
grands temples et nonunes «Mammisi»,



On relrouve d'autres exemples de soins en public dans les scenes

representant les fun^railles. On y voit enlre autres des pleureuses
lombant de fatigue ou en syncope, soigndes par un m£decin. De
nombreux autres bas-reliefs et peintures repr^sentent des operations
orthopediques. D'autre part, des statues montrent des dffformit^s
et infirmites: en effet, les anciens Egyptiens nc manquaient jamais,
quand ils en avaient l'occasion, de representer les personnes de

marque avec les infirmites dont elles souffraient: oMsite, maigreur
exceptionnelle, rachitisme, etc.

Nous sommes egalement peu renseignes sur les instruments
qu'employaient les medecins: on en est reduit aux scenes illustr£es
par certains bas-reliefs, qui nous montrent des trousses qui sont assez
difficile d'identifier. On ne sait pas exactement s'il s'agit d'outillages
de chirurgiens, d'embaumeurs ou meme de brüleurs d'encens.

On peut done affirmer, en resume, que si les sciences medicales
etaient tres avancees chez les anciens Egyptiens, on n'est que relati-
vement peu renseigne sur la pratique de l'assistance publique, dont le
domaine semble avoir ete limite aux soins des blesses au cours des

gucrres, des jeux sportifs, des voyages et enfin des convois funebres.

(Compte rendu du Ve Congris international de sauvetage
el de premiers secours en cos d'accidents.)

Croix-Rouge suisse, Secours aux enfants
(Suite et [in)

En 1942, le secours aux enfants a ouvert de nouveaux homes pour
enfants, notamment en Haute-Savoie, derriere le Saleve:

1° Le Chateau d'Avenieres pres de Cruseilles, une vaste construction,
vide jusqu'alors, et louee ä tres bas prix. II contient un preventorium

medical pour 100 enfants (acluellement, il y en a 75), un
batiment annexe pour 20 enfants de 3 ä 6 ans, une maison pour
50 enfants en bonne sanle de 12 ä 16 ans (eile en compte actuellement

35), un dortoir pour des colonies d'et£, d'une contenance de
100 places.

2° Le Chateau de Faverges, oü logent ä l'heure presente 60 enfants de
6 ä 16 ans.

3° Le home Praz sur Arlg, pres Megeve, pour des enfants qui ont
besoin de se reconslituer; il compte actuellement 75 enfants de 3
ä 12 ans.
Enfin, dans la region de Lyon:

4° Le home Montluel, destine ä accueillir des enfants de camps de
refugies et qui en compte 75.

5° Une pouponniire ä Annemasse, pour 35 nourrissons.
Dans ces institutions ouvertes en permanence logent actuellement

environ 800 enfants et 35 meres, alors qu'il n'y en avait que 300 au
debut de l'annee 1942. Tous les äges de l'enfance y sont representes.

Le Secours aux enfants, considerant que cela 6tait son premier
devoir, a voue tous ses soins aux enfants maladifs, dans l'abandon ou
apatrides; elle a veille aux soins medicaux.

Du Cartel suisse ont ete en outre repris:
d) Des cantines laitieres et des centres de distribution d'aliments,

notamment ä Toulouse et, pres de cette ville, ä Auch. Les enfants des
ecoles y recoivent du lait et un goüter compose de pain, fruits sees,
fromage, etc. La Croix-Rouge suisse a poursuivi l'ceuvre de ces
cantines et centres de distribution d'aliments.

e) Nous avons egalement continue l'ceuvre des cantines el de la
distribution d'aliments aux enfants et aux adulles dans les camps de
refugies de Gurs, Recebedou et Rivesaltes. Le Secours aux enfants s'est
efforcee de sortir de ces camps les enfants qui, me les aux adultes, y
mcnaient une vie miserable, de les rassemblcr et de les loger dans des
endroits speeiaux des camps ou dans ses homes ä lui.

Iandis qu'en France meridionalc, alors zone libre, il existait un
grand nombre d'institutions et que nous en developpions plusieurs ä
nouveau, il n'y en avait point a l'interieur de la zone occupee, dans le
Nord du pays.

Dans le courant de Fete et surtout depuis que les convois n'arrivent
plus du Nord de la France, nous avons tente d'y creer quelque chose
de semblable aux ceuvres du Midi: nous appuyant sur les maisons des
petits Francais, dons des comites cantonaux, nous avons fait amenager
des baraquements, pour y installer des cantines a lait et permetlre de
prodiguer des soins. Deux baraques sont deja parties pour Sedan et
deux autres sont commandees pour Arras mais clles ne sont pas encore
placees. De plus, nous nous sommes engages a collaborer a d'adminis-
tralion de la maison des petits Francais que Zurich a ouverte ä Beau-
vais, ceci par notre appui financier et par l'envoi d'aliments, et de
meme ä soutenir materiellement un home d'enfants ä Dunkerque.

Ces derniers mois, notre delegation ä Paris a elabore plusieurs
projets d'ouverture de homes d'enfants ä Chantilly et dans le departe-
ment de Seine-et-Oise. Ces homes devront etre gerös en collaboration
avec la Croix-Rouge francaise, mais sous notre direction.
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L'etablissement de convois d'enfants pour la Suisse exige l'exis-
tence en France d'organisations multiples. Nous avons repris des
centres d'organisation ä Lyon et ä Paris et les avons adapt^s aux
besoins croissants. Le centre de Lyon a 6t6 r£organis6 au point de vue
medical, transfer^ dans de spacieux locaux de l'H6tel-Dieu et pourvu
d'installations appropri^es.

De meme les installations de Paris onl dü etre agrandies et de
nouveaux locaux mis ä disposition. Ces derniers mois, il est apparu
n6cessaire d'ouvrir ä Marseille un centre analogue. Tout est prepare
ä cet effet; mais on ne peut dire si ce centre pourra etre amenage,
compte tenu de la situation politique nouvelle.

*

Occupons-nous maintenant des ceuvres de parrainage. Des bureaux
de parrainage existaient ä Toulouse et ä Paris. Nous les avons repris.
Au cours de cette annee, les parrainages ont plus que double en
nombre. De nouveaux bureaux ont £te cr£6s ä Lyon et ä Marseille,
avec des sous-sections ä Nimes et ä Montpellier.

De plus, le secours aux enfants de la Croix-Rouge suisse a promis
sa collaboration pour les soins aux enfants refugies qui se trouvent
dans des camps en Suisse.

En Belgique, un Suisse etabli dans ce pays a fonetionne comme
delegue pour le choix des enfants des convois. Depuis la suspension de
ces derniers, il n'a malheureusement pas 6t6 possible d'apporter une
aide sur le sol meme de la Relgique. Par contre, nous avons pu obtenir
l'autorisation pour l'etablissement d'une ceuvre semblable ä celle qui
se developpe actuellement ä Paris. On prevoit la construction de homes
pour enfants.

Tout au debut du printemps 1942 parvinrent de Finlande, des

nouvelles alarmantes sur la penurie des produits alimentaires, la tres
forte augmentation de la mortalite et des maladies chez les enfants et
les difficultes pour l'oblention de textiles. Le tout etait accompagne, ä

titre documentaire, de pieces ä l'appui et de photographies. Aussi notre
Comite a decide l'ouverture d'un credit de fr. lOO'OOO.— pour venir
en aide aux petits Finnois. On ne pouvait songer ä amener des enlants
dans notre pays. D'ailleurs la Suede accueille un grand nombre d'enfants

finnois. Ont ete expedies du serum anti-diphterique, des remedes,
des produits riches en vitamines et en malte. Puisque la Finlande est

un pays libre, c'est-ä-dire non occupe, les envois ont pu etre remis en
toute confiance ä la Croix-Rouge finnoise qui s'est chargee de les

distribuer.
Cet aulomne, nous avons recu de nouveau des nouvelles inquie-

lantes et des appels pressants de la part de la Croix-Rouge finnoise
et de la Ligue Mannerheim. Le Comite a alors accords un nouveau
credit de fr. lOO'OOO.— pour l'aide aux petits Finnois. Les envois,
composes, une fois de plus, en grande partie de remedes et de produits
riches en vitamines, sont sur le point de partir.

*

La necessite d'acquerir des marchandises de toutes sortes, avant
tout des produits alimentaires, pour nos ceuvres ä l'^tranger, a amene
la constitution d'une Commission d'aehats du Secours aux enfants de

la Croix-Rouge suisse. Des commercants en gros de la branche ali-
menlaire et des industries pharmaceutiques en font partie.

La Commission d'aehats travaille en union 6troite avec la
Commission mixte de la Croix-Rouge Internationale qui la fait b6n6ficier
de ses relations Vendues dans le monde des affaires.

*

Le sort de la Grece, ce petit pays auquel nous unissent fdroitement
et depuis toujours tant de liens culturels et moraux, a profondöment
remu6 notre peuple. Le secours aux enfants de la Croix-Rouge suisse

a done decide de s'associer aux ceuvres de secours d£jä existantes.
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